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LES  CITOYENS  DE  PARIS 
A L’ARMÉE  FRANÇAISE . 


Soldats  de  la  Patrie  , nos  Amis 
et  nos  Frères  â 


Quoiqu’êloignès  de  vous , un  attachement 
fraternel , réciproque  & facré,  nous  tient  rappro- 
chés. Nous  foutenons  la  mêmecaufe*  nous  fo fin  mes; 
tous  dans  les  mêmes  rangs  ; enfemble  nous  fai- 
sons la  guerre  aux  Tyrans.  Tous  compagnons 
d’armes  8c  de  fortune  , nous  nous  aimons;  nous- 
fommes  prêts  à mourir  les  uns  pour  les  autres. 
Voilà  nos  fentimens,  voilà  ce  que  nous.  Citoyens 
de  Paris,  fommes  impatiens  de  vous  déclarer. 
C’eft  en  relferrant  ces  doux  liens  de  la  fraternité 
que  nous  déjouerons  les  complots  de  nos  enne- 
mis; car  leur  efpoir  fut  toujours  de  nous  divifer  s 
ils  triompheroient  aifément , s'ils  pouvoient  nous 
rendre  mécontens  les  uns  des  autres  ; mais  ils 
ii  y réuniront  pas. 

Ils  ont  d’abord  voulu  vous  calomnier  auprès  de 
nous;  vous  le  favez.  Des  Officiers,  de  tout  grade, 
leur  démiffion  à la  main,  font  venus  à Paris  : il 
falloit,  difoient-ils , des  fupplices  pour  vous  faire 
aimer  la  gloire  ; des  grands -Prévôts  pour  vous 


âpprendre  a bien  fervir  la  Patrie,  Ils  difoîent  J 
ces  lâches,  que  vous  nefauriez  jamais  combattre* 
que  vous  ne  pourriez  jamais  vaincre  ; nous  les 
avons  repou  (Té , avec  indignation  } nous  avons  dé- 
voué â l’infamie  ces  Chefs  peu  faits  pour  vous 
commander.  Votre  gloire  eft  reliée  pute,  braves 
Soldats , elle  nous  eft  chère , 3c  toujours  nous  la 
défendrons. 

Ces  vils  calomniateurs,  ainli  confondus,  voyant 
notre  confiance  en  vous  toujours  entière,  toujours 
inébranlable  , ont  penfé  que  la  contre  - marche 
feroit  plus  aifée  * qu’ils  abuferoient  plus  facile- 
ment de  votre  crédulité  fur  ce  qui  fe  palTe  dans 
la  Ville  de  Paris,  lis  ont  dépêché  vers  vous  leurs 
trompettes , pour  débiter  dans  vos  Camps  les  plus 
odieux  menfonges  \ ils  onr  follicité  vos  fignatures  * 
pour  des  adreffes  fcandaleufes , inconftitution- 
nelles,  injurieufes  â l’ÂlTemblée- Nationale.  Ces 
artifans  de  difcorde  vouloient  vous  foulever  con- 
tre le  Peuple  de  Paris,  c’ell-â-dire , contre  vos 
meilleurs  Amis,  contre  les  plus  attachés  de  vos 
Frères.  Sans  doute,  vous  les  avez  aufli  repouffés; 
car  fous  la  tente,  comme  dans  nos  foyers,  le  cœur 
d’un  homme  de  bien  ne  fe  laide  jamais  aller 
facilement  aux  féduéfions  des  traîtres. 

Commela  journée  du  vingt  Juin  dernier  a fur-, 
tout  fervi  de  prétexte  à de  nombreufes  calomnies, 
nous  allons  vous  retracer  fidellement,  3c  en  peu  de 
mots, les  événemensde cette  journée, 

Plufieurs  des  Bataillons  de  Paris  avoient  obtenu 
de  défiler  en  armes  dans  le  fein  de  l’Afîemblée 
Nationale  j les  Habitans  de  nos  Faubourgs , armés 
de  piques,  lesHommes  du  14  Juillet,  crurent,  avec 
nonvoit  leur  refufer  le  même  h on- 
ce la  le  vingt  Juin,  parce 
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que  c’eft  le  jour  anniverfaire  de  la  Séance  dis 
Jeu  de  paulme.  Leurs  intentions  étoient  pures  j ils 
les  avoienr  annoncées  publiquement. 

Dans  cette  occafion,  les  contre  révolutionnaires» 
dont  la  foule  groffit  à Paris  tous  les  jours  , appel- 
èrent un  moyen  sûr  d’allumer  la  guerre-civile,, 
qui  leur  tient  fort  à cœur  j de  ils  s’en  occupèrent 
fans  relâche. 

Ils  fe  difent  tous  les  Amis  du  Roi;  ce  qui 
leur  obtient  fa  confiance  : ils  lui  confeillèrent 
dans  ces  circonftances  critiques  d’appliquer  deux 
Vetos  3 à la  fois , fur  de  bons  Decrets.  Le  Peuple» 
armé  de  piques , difoient-ils , voudra  naturelle- 
ment traverfer  les  Tuileries,  en  fbrtant  de  l’Af- 
femblée- Nationale  \ il  fera  irrité  de  ces-  VetoS 
redoublés  , il  fe  portera  à quelques  excès  ; on  le 
fera  maffacrer  3 au  nom  de  k Loi  Martiale  * nous, 
Ferons  partir  le  Roi,  de  k guerre -civile  eff  cer- 
taine. Us  s’en  réjouiraient  d’avance  1 

Mais  nos  dignes  Oâiciers  Municipaux , mais  1&- 
fage  Petion , l’énergique  Manuel  furveUloient  t 
ils  ont  averti  le  Peuple  des  pièges  tendus  par 
la  Cour..  Nos  Concitoyens  des  Faubourgs  ont 
mérité  le  vingt  Juin  l’approbation  de  i’Aflemblée— 
Nationale,  tant  qu’ils  furent  fous  fes  yeux..  Déjà 
ils  délibéroient  pour  n’envoyer  au  Château  qu’une: 
Députation  ? lorfque , pour  les  attirer  , les  portes 
de  toutes  les  cours  furent  ouvertes,  fur  um ordre- 
donné  de  l’intécieur^Mais,  par  une  fmgulière  con- 
tradiction ^ les,  portes  des  appartemens  étant  feu* 
niées,  elles,  durent  céder  à l’effort  d’une  multi- 
tude Immenfe  » qui  fe  précipitoit  comme  m%: 
torrent,,  ôc  qu’aucun  pouvoir  humain  ne  pouvoir 
faire  tourner  en  arrière.  Le  Roi  vint  alors  ac- 
cueillit le.  Peuple,  j il  affeék  cette,  franchife  ».  cette: 
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popularité  , dont  les  bons  effets  font  tou- 
jours efficaces  fur  le  cœur  des  Frarçais  : aufîî 
toutes  fes  fautes  parurent  oubliées.  Il  fe  cou- 
vrit, avec  joie,  du  bonnet  de  la  liberté  ; il  but 
à plufieurs  reprifes  à la  fanté  de  la  Nation  : il 
répéta,  maintes  fois,  aux  différentes  députations  de 
PÀflêmblée  Nationale  qui  vinrent  auprès  de  lui, 
que  jamais  il  n’avoit  été  plus  tranquille,  plus  en 
fureté , plus  content.  Le  pourrez- vous  croire?  tout 
cela  n’étoit  que  diffimulation.  Ce  fut  le  feul 
piège  dont  les  magiftrars  d 
flans  n’avoient  pu  lepréferv 

Dès  le  lendemain,  le  Roi  démentit , par  une 
proclamation  , tout  ce  qu’il  avoir  fait  , tout  ce 
qu’il  avoit  dit  la  veille. Il  annonça  aux  citoyens 
de  Paris  qu’il  ne  leur  falloir  commettre  qu’un 
crime  de  plus  , comme  s’ils  avoient  commis 
tous  les  autres!  Ldi  tribunal  illégal,  vexatoire  , 
çompofé  d’indignes  juges  de  paix,  ( car  la  cour 
a tout  corrompu,  jufqu’à  cette  belle  inftitution 
de  juges  de  paix  ) a lancé , fous  la  forme  de 
mandats , de  véritables  lettres-de-cachet  contre 
les  meilleurs  citoyens.  Le  Roi  a fait  hauffer 
fes  ponts-levis  j il  s’eft  entouré  de  canons  8c  de 
grilles.  On  a publié  que  le  peuple  avoit  voulu 
détruire  la  maifon  royale  toute  entière,  parce 
que  les  panneaux  d’une  porte  8c  quelques,  carreaux 
de-vitres  avoient  été  brifés.  Louis  XYI , le  Roi  des 
Français,  n’a  pas  rougi  d’accufer  vingt  mille  ar- 
tifans,  laborieux,  efrimables,  d’avoir  voulu  piller 
fes  propriétés,  parce  qu’un  meuble  de  garde-robe, 
égaré  fous  la  main  de  quelque  valet, manquoiç 
ce  jour  là  aux  befoins  d’une  femme  de  la  cour. 
C’eft  pour  n’avoir  pas  empêché  ces  graves  délies 
que  le  diredoire  du  département  de  Paris  a 


u peuple  , trop  con- 
er. 


fufpendit  de  leurs  fondions  les  deux  magillrars 
pour  lefquels  nous  avons  le  plus  de  vénération 
&r  d’amour  1 Ah  ! le  crime  qui  jamais  ne  leur 
fera  pardonné  , c’efit  d’avoir  trouvé  plus  de  force 
dans  la  confiance  qii’infpirenc  leurs  ternis  que 
dans  les  munitions  de  guerre  , qu’ils  réfervenc 
pour  de  meilleures  Décalions!  Brâves  foldats  ! 
telle  eft  là  vérité. 

Il  falloit , cependant , trouver  de  nouveaux 
moyens  pour  alfiirer  aux  contre-révolutionnaires 
Un  triomphe  , prêt  à leur  échapper*  C’ell  alors  que 
Lafayette  à propofé  a Lukner  d’abandonner  le$ 
frontières  8c  de  faire  marcher  les  armées  fur 
Paris.  Lückiier  n’a  pas  nié  cette  proportion 
odieufe  , en  préfence  de  l’Aflemblé  Nationale,  ni 
de  fes  Comités.  Lafayette  quitter  fon  polie  pour 
Venir  déclarer  la  guerre  aux  Pariliens  ! eux  , à qui 
l’on  n’a  d’autres  reproches  à faire  que  d’avoit 
prodigué  à ce  général  perfide  des  récompenfes 
psématuréès  ! 11  falloir  une  telle  démarche  pour 
le  bien  faire  coruioître.  Cet  ambitieux  s’eft  cru 
fupérieur  à toutes  les  autorités } il  s’ell  cru  plus 
fort,  lui  féal,  que  lesRepréfentansdu  peuple  réunis» 
Il  - eft  démafquéj  Lafayette  n’ell  plus  à nos  yeux 
qu’un  vil  intriguant , tin  foldat  rebelle,  tin  général 
inhabile , un  fonctionnaire  infidèle  i Lafayette 
s’ell  déshonoré. 

Nous  ne  craignons  pas,  chers  8c  dignes  amis  5 
que  ce  langage  tenu  à des  hommes  tels  que  vous 
paille  avoir  aucune  fâcheufe  conféqv-ence  pour  la 
difcipline  militaire  ; ce  que  nous  avons  admiré  le 
plus  particulièrement  dans  votre  conduite  , ce 
qui  nous  a le  plus  touché,  *ce  qui  vous  r$et  au 
delïus  de  tout  éloge , c’elt  la  réfignation  h 
vraiment  admirable,  qui  vous  a fait  obéir  fouven^ 
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à des  chefs  que  vous  n’eflimiez  pas!  PeutAtrç 
encore  de  rudes  épreuves,  en  ce  genre  , vous  font 
réfervées  ; mais  la  patrie  vous  regarde  3c  vous 
tient  compte  de  ces  vertueux  facriiîces. 

Eh!  nous  favons  bien  que  ce  n’ell  pn§  votre 
faute  fi  nos  ennemis  ne  font  pas  tous  réduits  , 
iî  leur  territoire  n'eft  pas  à votre  difpofition,  fi 
toutes  les  palmes  de  la  viélojre  ne  font  pas 
cueillies.  Si  la  cour  des  Tuileries  l’avoir  voulu, 
la  guerre  feroit  déjà  terminée  ; nous  le  favons, 
bien  ; mais  cette  cour  efi  plus  ardente  à faire 
proclamer  la  loi  martiale,  qu’à  féconder  votre 
courage.  Çè‘n%'ft’  pas  contre  les  Autrichiens  que 
Lafayette  voudroit  vous  conduire;  c’eil  contre 
nous  : c’eft  du  fang  des  meilleurs  citoyens  qu’il 
voudroit  arrofer  le  pavé  du  château,  royal,  afin 
de  réjouir  les  yeux  de  cette  cour  iufatiable  3c 
corrompue,  * 

N’eft-ce  donc  pas  allez  d’avoir  à pleurer  tant 
de  nos  Frères  morts , à vos  côtés , dans  les  combats  £ 
Ne  refle-t-il  pas  allez  de  bons  patriotes  étendus 
fur  les  champs  de  bataille  , fans  que  nous  nous;, 
égorgions  les  uns  les  autrés  dans  nos  cirés  ? 
Non  , nous  ne  nous  égorgerons  pas.  Les  coups 
que  nous  portons  ne  doivent  tomber  que  fur  nos 
ennemis.  Les  plus  cruels.,  peut-être,  nous  entou- 
rent. Nous  les  furveillons. , êc  nous  fomm.es  a|Te% 
forts.  Soyez  : fans  crainte  ; ne  tournez  plus  vers 
Paris  des  regards  d’inquiétude.  Il  n’y  a pas  ui^ 
polie  aujourd’hui , foit  dans  les  camps  , foit  dans 
les  villes , qui  ne  foit  périlleux  pour  un  véritable 
ami  de  la  liberté  , de  légalité;  mais  leur  courage 
eft  éprouvé.  Aucun  de  ces  polies  imp.ortans  ne  fera 
dégarni  ; 3ç  h caufe  du  genre  humain  contre  les 
tyrans  nq  manquera  pas  de  défeafeurs. 
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Vous  en  feriez  bien  affinés  , chers  ôc  broyés 
amis , fi  vous  aviez  pu  voir  avec  quelle  ardeur 
notre  jeuneffe  s’eft  élancée  ces  jours-ci  vers  les 
bureaux  d’enrolemens,  ouverts  depuis  que  la  Pa- 
trie eft  proclamée  en  danger.  Il  tarde  à cette 
recrue,  toute  patriotique,  d’aller  vous  joindre  & de 
partager  vos  dangers.  Les  bons  exemples  que 
vous  avez  donnés , comme  vous  le  voyez  ne 
font  pas  perdus,  &:  quand  tous  vos  frères  sera- 
preffent  à les  imiter  , c*eft  pour  vous  une  douce 
récompenfe. 

Les  nouveaux  Soldats  iafcrits  depuis  quelques 
jours  à Paris  , pour  aller  aux  frontières , font  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille.  Ils  vont  vous  join- 
dre ; ils  vous  diront  avec  quel  attendriflement 
nous  parlons  de  vos  belles  aélions.  Ils  vous  diront 
avec  quelle  follicitude  nos  regards  fe  font 
tournés  vers  vos  femmes  8c  vos  enfans.  ; ils  vous 
diront  avec  quel  mépris  nous  traitons  vos  ca- 
lomniateurs. Dites,  leur  que  vous  nous  rendez 
juftice  aufti  , 8c  nos  cœurs,  qui  s’entendent  faci- 
lement, fe  trouveront  fatisfaits  les  uns  des  autres. 

Ce  qui  vous  fera  plaifir  encore  , c’eft  d’appren- 
dre que  le  vertueux  Fetion  8c  le  courageux 
Manuel  font  rendus  a nos  vœux.  La  cour  vou- 
loit  perdre  les  Magiftrats  par  le  Peuple  , 8c  le 
Peuple  par  les  Magiftrats.  Mais,  en  dépit  de  la 
cour  , les  Magiftrats  ont  fauvé  le  Peuple  , 8c  i’Af- 
femblée-Nationale  a vengé  les  Magiftrats.  Leur 
conduite  a été  déclarée  irréprochable  , par  deux 
Décrets  rendus,  après  un  mur  examen.  Vous  voyez 
bien  , chers  camarades.,  que  nous  vous  avons  dit 
la  vérité  ? 

Ici , nous  préfervons  la  liberté  des  atteintes  de 
les  plus  cruels  ennemis  ; .vous  feriez  de  même 


i 

1 notre  place.  Vous  la  défendez  avec  1 appareil 
formidable  de  toutes  les  forces  nationales,  votre 
fang  eft  prêt  à couler  à chaque  inftant  pour  elle  ; 
nous  ferions  de  même  à la  vôtre* 

Oui , nos  deftinées  font  communes  ; & bien- 
tôt un  grand  triomphe  fera  partagé  entre  tous 
les  enfants  de  la  Patrie  qui  auront  fait  leur  de- 
voir. Ceux  qui  font  morts  glorieufement  en  auront 
aullî  leur  part  y car  la  deftinée  des  hommes  libres 
eft  immortelle.  Nous  ne  craignons  que  les  traîtres, 
êc  nous  faurons  les  réduire  à rimpuifïance.  Mais 
fi  leurs  vœux  impies  étoient  exaucés  , fi  la  vic- 
toire des  lâches  pouvoir  rejouir  un  inftant  les  mau- 
vais citoyens , leur  fuccès  feroit  court.  Soldats  de 
la  Patrie  ! hommes  vraiment  libres  ! fi  jamais 
Pennemi  s’approche  de  nos  murs  7 nous  ferons 
certains  que  vous  n’exiftez  plus.  Eh  ! bien , alors , 
ce  fera  notre  tour  ; 3c  noiis  vous  jurons  qu’au 
moment  où  les  traîtres  croiront  pouvoir  livrer  nos 
cités  , au  moment  où  l’ennemi  croira  les  envahir, 
elles  auront  difparu  ; il  n’y  aura  plus  que  des 
ruines  * fous  lefquelles  nous  ferons  enféveiis.  C’eft 
là  notre  dernier  ferment , c’eft  celui  qui  doit  nous 
furvivre* 
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EXTRAIT 

Des  Procès-Verbaux  des  Commifjaires 
nommés  par  les  Sections  de  la  Commune 
de  Paris  ? convoquée  par  le  Corps  Muni- 
cipal, k 18  Juillet  1792,5  l’an  4mc  de 
la  Liberté  , pour  délibérer  fur  le  Projet 
d'Adreffe  à l Armée  9 votée  par  la  Seclion 
du  Marché-des-Innocens , des  23  , xq,5  z6 
<&  30  du  préfent  mois  de  Juillet. 


Appert  TAdrelTe  ci-delîus  avoir  d’abord  été 
arrêtée  par  lefdks  CommilTaires , alTemblés  dans 
i’une  des  failes  de  la  Maifon  Commune  , & en- 
fuite  par  leurs  Seétions  refpeétives.  En  foi  de  quoi. 
Nous , Prélident  ôc  Secrétaires  de  TAffemblée , 
avons  ligné  le  préfent  Extrait,  ledit  jour  30  Juillet 
1792  j l’an  quatrième  de  la  Liberté. 

HUREL,  CommilTaire  de  lai  p ,CÀ 
Seétion  des  Enfans-Rouges  , j re  1 

TALLIEN,  CommilTaire  de  la^V 
Seétion  de  la  Place-Royale  , J 

COLLOT  D’HERBOIS,  Com-f 
miliaire  de  la  Seétion  de  la  \ Secrétaires. 
Bibliothèque , | 

TRUCHON  , CommilTaire  de  la  I 
Seétion  des  Gray  il  lie  rs  3 J 


Noms  des  Commijjaires  des  Serions  poièf 
la  rédaction  de  cette  Adrejfe .. 

Donnay,  de  la  fedtion  da  Roule. 

Moynat  8c  Goret  , de  la  fedtion  de  Sainte-Gé- 
neviève. 

Rolin  3 de  la  fedtion  des  Invalides. 

Damoye  8c  Cietty,  de  la  fedtion  de  la  rue  de 
Montreuil. 

Moulinneuf  8c  Latournelle,  de  la  fedtion  de 
Bonne-Nouvelle. 

Rouin  8c  Martin,  de  la  fedtion  des  Innocens. 

Bourdier  8c  Audoüin  , de  la  fedtion  delà  Fon- 
taine de  Grenelle. 

Lechesne  8c  Chenaux  j de  la  fedtion  de  l’Ora- 
toire. 

Louvet  8c  Joly  , de  la  fedtion  des  Lombards. 

Vaudichon  8c  Pinart  , de  la  fedtion  de  la  rue 
PoifTonnière. 

Choderlos  , de  la  fedtion  du  Palais  Royal. 

Français  , de  la  fedtion  de  ride. 

Réal  8c  Demeissen,  de  la  fedtion  de  la  Halle- 
aux-Bleds. 

Pache  8c  Marcenay  , de  la  fedtion  du  Lu- 
xembourg. 

Collot  - d'Herbois  , Chenier  , Reboul  Sc 
Baudrais  , de  la  fedtion  de  la  Bibliothèque. 

Tallien  8c  Nartez  , de  la  fedtion  de  la  Place- 
Royale. 

Quénet  , de  la  fedtion  de  l’Hoteî-de  Ville. 

Deneux  8c  Maire  , de  la  fedtion  des  Arcis. 

Aubin  8c  Mlllin  3 de  la  fedtion  de  la  rue  Beau- 
bourg, 
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"Lacombe  êc  Restout  , de  la  fedion  des  Tui* 
leries. 

Pagnier  8c  Auvray  , de  la  fedion  de  la  Grange*- 
Batelière. 

Lebois  , Mangin  8c  Chaumet  , de  la  fedion 
du  Théâtre-Français. 

Hu  rel  8c  Jaillant,  de  la  fedion  des  EnfanS- 
Rouges. 

Lemeigniere  & Chandelier  , de  la  fedion  des 
Champs-Elyfées. 

Cohendet  , de  la  fedion  du  Faub.  Montmartre. 

Truchon  , de  la  fedion  des  Gravilliers. 

Èaradelle  8c  Thilly,  de  la  fedion  de  Henri  IV . 

Mercier  8c  Quesnaut  , de  la  fedion  des  Go- 
belins. 

Le  Gangneür  8c  Mathis  , de  la  fedion  des 
Quatre-Nations. 

Desyieux  8c  Basty  , de  la  fedion  des  Polies. 

Ciiepy  8c  Chassant  , de  la  fedion  du  Louvre. 

Concedieu  8c  Riyiere,  de  la  fedion  de  l’Arfenal. 

Sirot  , de  la  fedion  du  Jardin-des  Plantes. 

Harou-Roma.in  8c  Daujon,  de  la  fedion  de 
Bondy. 

Millet,  de  la  fedion  du  Roi  de  Sicile. 

Bellemare  8c  Péri  ac,  de  la  fedion  du  Fau- 
bourg S.-Denys. 

Botot  8c  Mandar,  de  la  fedion  du  Temple. 

Cailleux  8c  Duffort,  de  la  fedion  du  Ponceau. 

Trassart  8c  Degéne  , de  la  fedion  de  Place 
de  Louis  XIV. 

Carré  8c  Duchesnb  , de  la  fedion  de  Popin- 

/Garnerin  &x,HàîtrüEiR.ydè  ]z\keïm:à$Mm- 

confeil. 
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Ï'aypoü.lt  », Lafitte  <8c  Berthelot,  de  la  fe&ioii 
de  rObfervatoire. 

Huguenjn  Sc  SanterrEj  de  lafedlion  des  Quinze- 
VingtSi 

Certifié  conforme  à ta  Minute  dêpofée 
au  fecrètariat  de  la  Municipalité . 

ROYER,  Secrétaire-greffier. 
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